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Pour ses amis - ils sont nombreux -, Daniel est un garçon qui va bien et qui s’en tire toujours. 
De tout. Des luttes pour assurer l’ordinaire, des situations périlleuses qui demandent réflexe 
et sang-froid. Pour cela, il a un talent que d’autres lui envient.

Tant mieux, car depuis quelque temps il lui faut beaucoup de fermeté pour faire face à un 
type qui le harcèle, un type sorti de nulle part, et qui a l’air de penser que Daniel est un don 
du ciel et l’homme de sa vie. Le harceler : c’est à dire marcher derrière lui dans la rue, savoir 
tout de ses horaires, pénétrer sur les chantiers de Daniel. Daniel fait des travaux pour un 
copain, un appartement qu’il remet en état et il pense qu’il y est seul. Mais dès le début, ils 
y sont deux. 

Daniel travaille, régulièrement, toujours dans des endroits différents, sans chef, ça lui permet 
de vivre, sans entrave et libre. Il arrête quand il veut, il reprend quand il veut, parfois c’est 
dur, mais il ne se plaint pas. 

Sur ce plan-là, du moins. Car parfois Daniel s’enflamme et se plaint : Sonia. Qu’il aime 
depuis trois ans. Et qui l’aime aussi. C’est ce qu’il parvient difficilement à se dire à certains 
moments de la journée, mais à d’autres il n’y arrive plus. Sonia lui donne peu de raisons de 
s’inquiéter, de douter, il y a bien des problèmes d’emploi du temps, mais rien d’outrageant, 
il y a sa fatigue parce que la société qui l’emploie lui confie toujours plus de choses, mais 
soudain, quand elle est là, certains jours, en quelques secondes, toute certitude est balayée : 
l’inquiétude de Daniel reprend le dessus, sa colère, celle qui le pousse à être injuste, à 
persécuter, à prendre ce visage hostile et détestable, à revenir et revenir encore sur des points 
sur lesquels ils sont d’accord et depuis longtemps. La douleur qui envahit tout. 

C’est peut-être ce que Sonia a vu tout de suite et ce qu’elle a aimé. Mais c’est ce qui 
maintenant dresse un mur infranchissable entre eux. 

Et la vie de Daniel, régulièrement pourrie par les apparitions de ce type qui ne se contente 
plus de regarder, mais qui a maintenant un avis sur tout, et spécialement sur l’amour. Cet 
inconnu obsessionnel et encombrant sait comment il faut aimer et il le dit bien fort, Daniel 
pourrait le tuer pour ça. 

Lui qui souffre trop pour aimer, sans la persécuter, la femme qu’il a choisie.

SYNOPSIS

Persécuté et persécuteur



PERSÉCUTION est un scénario original que vous avez coécrit avec Anne-Louise 
Trividic. Comment ce film est venu à vous ?
J’ai bien peur qu’il ne soit le fruit d’une réflexion sur une façon d’aimer que je connais bien, 
que j’ai connue, disons. Le personnage de Daniel possède des choses qui me rapprochent de 
lui, voire que je déteste en moi. J’ai donc commencé à écrire une quinzaine de lignes sur le cas 
d’un homme qui ne saurait aimer que dans la réclamation et le sentiment du deuil. Puis j’ai 
pensé que cette histoire seule n’était pas intéressante et je l’ai laissée de côté. Raconter ce 
malheur ne m’a pas paru suffisant, je me suis dit qu’il fallait un contrepoint. Est alors arrivée 
cette histoire du fou et l’envie de croiser les deux histoires : un fou, un homme pratiquant, pour 
le coup, une vraie persécution qui, elle, n’a besoin d’aucune preuve, qui est sûre d’elle-même ; 
quelqu’un qui sait à la place des autres, mieux que les autres. Une histoire que j’ai pu connaître 
elle aussi, il y a longtemps. Je parle probablement toujours des mêmes sujets : comment l’amour 
devient persécution réelle, physique. Harcèlement, oui, mais ce mot est galvaudé ; je trouve le 
mot «persécution» plus fort, plus insoutenable et plus transitif : quand on se sent persécuté, on 
pense qu’on est en droit de se plaindre ! Et on ne pense jamais qu’on peut soi-même persécuter, 
harceler, qu’on est intolérable à l’autre.

Entretien avec 
Patrice Chéreau

PERSONNAGES ET SITUATIONS
Dans vos films précédents, on suit une ligne narrative précise, dès le départ ; dans 
PERSÉCUTION, cette ligne paraît moins claire.
C’est un portrait. Celui de Daniel, ce sont des fragments autour d’un personnage absolument 
central qui me fascine, m’exaspère et m’attendrit parce que je crois que je le connais bien. Tout 
ici est contenu dans le titre. Comment aimer peut-il devenir une persécution ? Daniel est, je 
crois, dans la réclamation permanente. Il exige de Sonia des preuves tangibles de son amour, 
celles qu’elle lui donne ne lui suffisent pas. Il est dans la hantise de la disparition : les gens 
disparaissent, ne pas voir la personne aimée pendant ne serait-ce qu’une journée est assimilé 
à du deuil, etc... Et cette histoire se croise avec celle du fou, qui semble également amoureux de 
Daniel. Dans sa logique imparable, il n’a même pas besoin de l’accord de Daniel pour valider son 
amour. Il le lui dit très simplement et avec une conviction que rien ne viendra ébranler : «Je t’aime 
et toi, tu vas m’aimer, ce n’est pas possible autrement !» Le film décrit donc comment un être qui 
a toutes les raisons de se sentir persécuté ne se rend pas compte qu’il est lui-même en train de 
persécuter sa compagne. Daniel ne fait pas de lien entre les deux histoires. Il devrait.  



C’est donc bien lui, le «persécuteur» ?
Dans sa relation avec Sonia, il se comporte comme un persécuteur ; avec les autres aussi. Et il 
est lui-même harcelé par le «fou».

Au début, on pense que c’est de cette persécution-là, celle du fou, que le film va 
parler…
Oui, mais une persécution plus subtile intervient dans la relation de Daniel avec Sonia, et 
finalement, elle ressemble à celle du fou, sous une forme plus policée. Il s’introduit de la même 
façon chez elle, par exemple. (S’il regardait attentivement, il verrait que le fou n’est que son 
double, auprès de qui il pourrait apprendre bien des choses sur lui-même). Le fil narratif, c’est 
donc cette persécution qui se poursuit jusqu’à ce que la relation s’arrête : elle doit s’arrêter. C’est 
un fil qui est tendu, tant que Sonia tient le coup, jusqu’au moment où elle dit qu’ils n’ont pas la 
force d’être ensemble. Que ça demande trop. 

Vous êtes donc bien parti d’une définition du personnage…
Oui, avec à côté, une amitié très intolérante : il estime qu’il faut dire la vérité aux gens, ce qu’il 
fait avec Michel ; c’est quelqu’un de très égoïste qui, finalement, préfère mener cette existence 
précaire, d’un chantier à l’autre, plutôt que d’affronter les vraies situations de la vie. Au départ, 
c’était un mécanisme psychologique : une mauvaise façon d’aimer et comment cette façon 
d’aimer est presque une maladie. 

Est-ce que vous pensez que le personnage change, évolue au cours du film, ou 
est-ce simplement le regard du spectateur sur lui qui change, parce qu’on le 
connaît mieux ?
Le regard change, parce que j’imagine que l’on doit s’attacher à lui. Je trouve que tel que le joue 
Romain, il est particulièrement émouvant, bouleversant dans son blocage. Et je pense qu’il change 
à la fin, puisqu’il ne proteste pas, qu’il accepte la séparation. Alors qu’à mon avis, au début du film, 
cette séparation l’aurait fait hurler. C’était aussi le pari un peu utopique de raconter une séparation 
qui serait «harmonieuse». Oui, c’est un rêve, mais ça peut arriver. À la fin, c’est elle qui parle 
pour eux deux : «La force qu’il faudrait, je ne l’ai pas, et toi non plus.» Quand il a vu le film pour 
la première fois, Romain a dit assez drôlement : «Ça donnerait presque envie de se séparer.» La 
deuxième fois, il a pensé le contraire ! Que c’était horrible de se séparer ! C’est les deux.

Comment avez-vous écrit ce dialogue, où on sent que chaque mot a son 
importance…
Le fait de se dire les choses - surtout en amour, me semble-t-il - ne veut pas dire que l’on se 
comprend, ni même qu’on soit clairvoyant. La parole dans mes films, dans les scénarios d’Anne-
Louise, cache au contraire une quantité de choses. J’aime qu’on parle dans les films, la complexité 
des personnages ne réside pas forcément dans leur silence. Le fou parle beaucoup, il est dans sa 
logique. Et puis il y a un deuxième fou dans le film : c’est Michel. Lui aussi persécute, lui aussi 
réclame de l’amour et lui aussi veut parler. La parole (celle qui se dérobe au lieu de révéler) est 
au cœur même des relations. On le voit bien dans la séquence où Daniel entre par effraction chez 
elle. Une scène qui tourne autour d’un implicite : «Il faut qu’on s’explique». Le dialogue est du 
mensonge, et plus on ment, plus on parle.

Vous dites qu’on ment tout le temps, mais dans ce film, on a quand même l’impression 
qu’il y a des moments de sincérité, chez tous les personnages.
Oui, tous, parce qu’ils sont à fleur de peau. Donc à un moment donné, poussés dans leurs 
retranchements, ils réagissent et ils disent des choses, en essayant d’être au plus près de ce 
qu’ils croient être leur vérité. À cet instant, on a accès aux pensées des personnages. 

Même si elle est moins présente, le point de vue de Sonia est très important, car 
c’est à travers elle que l’on perçoit les choses.

Oui, elle amène une sorte de sérénité, et un regard sur lui qui n’est pas hostile, ni condescendant. 
Ça aide à ce que l’on ne rejette pas le personnage, parce qu’on voit qu’il n’est pas rejeté par elle. 
Et quand on dit du mal de lui, elle prend sa défense. Cela me paraissait important. Je trouve que 
c’est un personnage courageux, qui tient le choc. Longtemps. Elle encaisse. C’est un boulot !  
Il lui dit même à la fin : «C’est trop de boulot pour toi !» Elle a d’évidence une autonomie que 
lui n’a pas. On ne peut pas l’atteindre, parce qu’elle encaisse, et quand elle n’en peut plus, elle 
s’éloigne. Les voyages qu’elle fait fréquemment l’arrangent aussi. Dans une scène (celle du coup 
de téléphone que j’aime bien) il est clair qu’ils ne s’entendent jamais aussi bien que quand ils 
sont très loin l’un de l’autre. Ils s’aiment plus, et ils s’écoutent mieux. Mais c’est au téléphone ! 
Dans cette scène, il y a du vrai amour qui circule, alors que dans les autres scènes, ça ne circule 
pas. Ce couple-là marche bien quand ils sont loin l’un de l’autre. 
Ce film raconte juste à quel point la relation avec une personne est difficile, quand on essaie de 
la construire dans une autonomie mutuelle. À quel point la liberté est difficile. Sonia souffre que 



sa liberté soit niée, de toujours se retrouver dans la même ornière, et de devoir rester sans cesse 
dans une attitude de résistance. 

Elle a un réservoir de sérénité qui semble inépuisable, dès la première scène où 
on la voit ; il n’arrête pas de parler…
...Et elle ne dit presque rien. Juste «ça va ?», et il répond par une horrible grimace ! Il lui présente 
son meilleur ami, qu’elle ne connaît pas, qu’elle n’a jamais rencontré...

C’est la quatrième fois que vous collaborez avec Anne-Louise Trividic après 
INTIMITÉ, SON FRÈRE et GABRIELLE. Quelle est la nature de cette collaboration ?
J’ai d’abord besoin de mettre mes idées au clair avant de les proposer à Anne-Louise. Je lui ai 
donc donné quelques pages, il y a longtemps, qui étaient comme une sorte de note d’intention et 
j’ai attendu de voir ce que cela évoquait pour elle, quel écho cela avait en elle. Nous avons ensuite 
discuté à bâtons rompus. Au bout de quelques mois nous avons bâti le scénario et les dialogues. 
Elle a été à l’écoute de ce que ça lui racontait, à elle, elle a considérablement développé le 
personnage de Daniel et surtout celui de Sonia, qui était encore abstrait pour moi.
J’attends souvent d’Anne-Louise qu’elle contredise fortement mes intentions, qu’elle les mette à 
l’épreuve et réinvente les choses. Par exemple, Daniel se devait d’être à la fois maniaque et dans 
la détestation de lui-même. Il est son pire ennemi. Anne-Louise a créé Michel (Gilles Cohen) et 
Thomas (Alex Descas), respectivement le mauvais et le bon ami. 

Le fou, on l’oublie assez vite…
Parce que dès le début, il a tout donné. Ce que je voulais, c’est que Daniel - et nous - soyons 
confrontés à cette forme absolue d’amour, cette façon absolue d’aimer qui en réalité ignore 
totalement l’autre. Cette forme d’amour est dérangeante, et en même temps, on ne peut pas se 
dire tout à fait qu’elle nous soit totalement étrangère...

Et brusquement, et parce que c’est quelqu’un qui n’est rien pour Daniel, il devient 
dépositaire d’un secret que Daniel n’a confié à personne. Ce secret était prévu dès 
le départ de l’écriture ?
Oui, c’est l’idée que Daniel énonce régulièrement et qui l’obsède, à savoir qu’il faut trouver une 
raison de vivre. C’est cela qu’il cherche chez les personnes âgées, dans cette maison de retraite, 

et c’est ce qu’il a entendu de son propre père. Et que son père le lui ait dit, comme ça, par hasard, 
c’est ça que je trouve beau dans le récit. Du coup, le paradoxe, c’est que cet homme qui est là, 
qui pose des questions sur la maison de retraite, où il l’a sans doute suivi, devient finalement le 
dépositaire d’un secret qui compte énormément pour Daniel. D’ailleurs, le bénévolat à la maison 
de retraite, ce n’est même pas sûr qu’il en ait informé Charlotte, par exemple. C’est son jardin 
secret. Et ce sont peut-être les personnes qu’il préfère, car elles appartiennent un peu au secret 
de son père. Il se conduit très différemment avec elles ; cet insomniaque arrive même à s’y 
assoupir. Donc il doit y trouver une sorte de calme.

Était-il prévu au scénario que Romain soit de dos dans la séquence cruciale où il 
révèle au fou le secret de son père et de la maison de retraite ?
Non, je l’ai décidé à la répétition. En un seul plan, en travelling avant ! Je l’ai coupé par le plan 
d’Anglade qui écoute, que j’aime beaucoup, mais c’est la même prise de Romain que je reprends 
après, jusqu’au bout. Elle dure presque dix minutes.

Et c’est le son intégral de cette prise-là ?
Complètement. Dans ces cas-là, il vaut mieux ne pas tricher. J’ai essayé de mettre des sons 
d’autres prises qui paraissaient meilleurs, mais on perdait la magie du plan dès lors qu’on 
trafiquait le son.

Pourquoi ne pas filmer son visage à ce moment-là ?
Je l’ai filmé par «sécurité», mais je ne l’ai pas monté. Il y a une chose massive et lourde à faire 
une scène en un seul plan, en travelling avant, de dos. Cela veut dire aussi qu’au montage, on 
sera condamné à la durée de ce plan unique. Or je n’ai pas toujours confiance dans la durée de 
mes plans. C’est pour ça que souvent, je découpe, afin qu’après, la durée puisse être modifiée au 
montage. Mais j’ai compris une chose, qui vient sûrement du théâtre : ce qui se passe, c’est que 
quand on regarde un acteur dire une scène et que, brusquement, on sent qu’il est bien - comme 
Romain, qui est époustouflant -, on peut la faire en un seul plan. Toutes les grandes scènes de 
dialogues de Romain on été tournées en en seul plan : celle où il débine Michel dans le café, ou 
celle où il s’effondre en larmes dans la voiture… Quand on regarde des acteurs très forts, qui 

DÉCOUPAGE ET MISE EN SCÈNE



vont au cœur des choses - et Romain et Charlotte sont deux instrumentistes magnifiques -, c’est 
très beau à regarder dans la durée, tel que ça naît, comme le coup de téléphone des États-Unis à 
un autre moment du film. Dans ces moments on peut resserrer au montage la durée du tournage, 
mais parfois, on y perd ce qu’il y avait de doux et de magique.

Avez-vous fait des répétitions avant le début du tournage ?
Peu. On a lu le texte une fois. Pour vérifier les dialogues, pour les faire entendre à la scénariste, 
et qu’elle change des choses. Pour qu’on entende là où les acteurs pourraient faire des faux sens 
ou être gênés... Mais il y a eu beaucoup de réécritures pendant le tournage, d’autant plus qu’il 
s’est effectué en deux morceaux. J’ai pris l’habitude (très agréable) de m’arrêter au milieu des 
tournages. Quand le film est enfin entré en production, j’avais déjà un engagement au mois de 
janvier, pour faire une reprise de «Tristan et Isolde» à la Scala. Il fallait obtenir des comédiens 
et de l’équipe de tourner en octobre novembre, de s’arrêter, et de reprendre en février. Ils ont eu 
l’extrême gentillesse de s’y plier.

Quels sont les avantages à tourner en deux fois ?
En décembre, toutes les scènes du premier tournage étaient montées, et j’ai pu réécrire toutes les 
scènes qui restaient à tourner. Cela permet aussi d’absorber les dépassements : une fois qu’on 
a tourné le premier morceau, il y a des bouts de scènes qu’on n’avait pas finis, ou que je voulais 
refaire différemment, et qu’on a pu tourner ensuite. 

La scène du métro a-t-elle été vraiment écrite en premier ?
Oui, pour présenter l’attitude de Daniel vis-à-vis des autres. Ensuite, j’ai juste suggéré qu’il 
croise quelqu’un qui a vu la scène : le fou, et que ce soit leur première rencontre. 

C’est un film où les regards sont essentiels, dès le départ.
Daniel est quelqu’un qui regarde beaucoup. Un personnage lui dit, au bistrot : «Tu regardes toujours 
les gens.» Il lui répond : «Si je ne regarde pas les gens, je regarde quoi ?» C’est une phrase que je 
pourrais dire moi-même. On lui dit : «Mais ce n’est pas un regard tellement bon.» Il regarde d’une 
façon qui juge, c’est un donneur de leçons. Mais il regarde aussi vraiment, pour essayer de se 
rassurer, et pour essayer de comprendre comment fonctionnent les gens. Ça, je peux le comprendre.

Au montage, vous posez-vous des questions sur le regard et les réactions du 
spectateur ?
En l’occurrence, c’est moi, le spectateur... et François Gedigier, mon monteur ! À deux, il nous faut 
réagir en spectateurs : est-ce que la scène est bien racontée, est-ce qu’on comprend ce qui se 
passe ? Est-ce qu’on s’accroche, ou qu’on s’ennuie ?...

Est-ce qu’on est à sa place à lui, ou à elle ?
Je ne me suis jamais posé cette question. Sur aucun film. Le point de vue, dans tous les films, 
c’est le mien, moi regardant le personnage principal, le personnage de Romain et le suivant 
pas à pas.

Le casting s’est fait immédiatement ?
Je voulais Romain Duris. C’était mon unique certitude. Et il a été associé au projet dès le départ. 
Je lui ai donné le traitement. Il a ensuite  accompagné l’écriture du scénario, en me donnant son 
avis. Nous avions l’un et l’autre envie de travailler ensemble. Je ne peux pas affirmer pour autant 
avoir écrit pour lui. On n’écrit jamais pour les acteurs, c’est une formule abusive, l’écriture n’est 
pas comme couper des costumes sur mesure. On pense confusément à un comédien, on écrit des 
choses et l’on attend surtout de voir comment il va réagir et les transformer. C’est en le voyant 
dans DE BATTRE MON CŒUR S’EST ARRÊTÉ de Jacques Audiard que j’ai été attiré par Romain. J’y 
voyais quelqu’un d’une flexibilité et d’une profondeur incroyables, j’y voyais une grâce. Je me suis 
immédiatement dit : «Voilà un acteur pour moi.» Je lui ai dit. Et puis il est rieur. Très rieur et très 
travailleur. J’adore ! Allant vraiment dans la scène, ne discutant pas quand on lui dit : «Cherche 
autre chose», disponible et flexible. Sans problème d’ego particulier. 

Quelles qualités faut-il avoir pour être un acteur «pour vous» ?
Disons qu’il faut à la fois avoir un monde, être habité et en même temps faire preuve de beaucoup de 
métier, et même probablement d’habileté. Romain m’a impressionné par la puissance de son jeu, sa 
capacité à résoudre des descriptions psychologiques très complexes, son aptitude à les faire aussitôt 
siennes. Sa flexibilité. Lorsque nous travaillons une scène, il n’hésite pas à aller dans des directions 
qu’il n’a pas explorées. Et puis il s’amuse en travaillant, et ça compte beaucoup pour moi. 

LES ACTEURS



Et Charlotte Gainsbourg ?
J’ai vu beaucoup d’actrices, j’ai passé des auditions, jusqu’au moment où Romain m’a dit : 
et Charlotte Gainsbourg ? En fait, je la connaissais depuis tellement longtemps que je n’y pensais 
pas. On s’est rencontré et elle a vu que je n’étais pas complètement convaincu. Ou distrait. Elle a eu 
l’incroyable intelligence de me proposer de faire des essais avec Romain. Faire passer des essais à 
une comédienne ou un comédien ne sert pas à déterminer s’ils sont bons ou pas. Ça en principe, on 
le sait déjà. Non, on s’auditionne mutuellement pour savoir si une collaboration est possible. Elle est 
donc venue et nous avons travaillé avec Romain un extrait de Roberto Zucco de Bernard-Marie Koltès 
et une séquence du scénario de PERSÉCUTION. Ils étaient très beaux ensemble. La légère différence 
d’âge était belle à regarder : on voyait vraiment cette femme travaillant, jour après jour, à ce que 
cette relation puisse continuer et rester vivante, on la voyait tenir tête à la  folie.  Comme quoi, il faut 
sans cesse renourrir la connaissance qu’on a des acteurs. Il faut voir comment ils ont changé, les 
prendre pour cela et non pour ce qu’ils étaient. Retravailler avec eux. 

Dans ce sens-là, diriez-vous que c’est une actrice à l’anglo-saxonne, telle que 
vous les aimez ?
Je crois, oui. Et en même temps, avec une profondeur et une vérité, dont je ne sais pas d’où elles 
viennent, parce qu’elle ne les a jamais apprises. Elle est devenue une immense actrice, qui peut 
affronter toutes les situations. Je pense qu’elle n’a pas trop aimé la première partie du tournage, 
mais elle a adoré la seconde, ça s’est vu tout de suite. 

Le fou est incarné par Jean-Hugues Anglade, votre homme blessé…
Oh, je n’ai pas pensé une seconde à L’HOMME BLESSÉ que nous avons tourné ensemble. C’est 
Jean-Hugues qui y pensait parce qu’il avait peur que ça ne lui ressemble. Personnellement, je ne 
fais pas de relation entre cet homme mûr que j’ai dirigé dans PERSÉCUTION et le jeune homme 
avec qui j’ai tourné il y a 26 ans. J’ai travaillé avec le corps et la gueule qu’il a maintenant et qui 
sont beaux. C’est lui en fait qui s’est proposé pour tenir le rôle du fou. Le rôle l’intriguait et il m’a 
convaincu que ce serait plus dangereux - donc inquiétant - si cette personne était plus mûre que 
ce que j’avais écrit. Il a eu raison.

Gilles Cohen, qui joue Michel, est impressionnant…
C’est quelqu’un que je ne repérais pas bien, jusqu’au moment où j’ai vu DE BATTRE MON CŒUR 
S’EST ARRÊTÉ, où il avait cette première scène, et il était extraordinaire. J’ai demandé son nom, et 

j’ai dit : mais je le connais, Gilles Cohen ! Il avait passé l’école de Nanterre en 1986, il a été pris, 
et c’est le seul qui ait démissionné. Il ne s’est même pas présenté, il ne se sentait pas prêt ! Je 
n’ai jamais oublié ce nom : c’était courageux en un sens. Et quand je l’ai revu, c’était important 
pour lui et pour moi.

Pourquoi un film sans Eric Gautier à l’image, après une longue collaboration ?
Parce qu’il avait un autre engagement, et qu’à tort ou à raison, il a estimé qu’on en avait déjà 
beaucoup fait ensemble, et qu’on risquait de se répéter. J’ai cherché un autre opérateur en me 
disant : je suis très habitué à Eric, mais forcément, ça serait arrivé un jour ou l’autre. J’en ai 
rencontré, j’ai vu des films. C’est Eric lui-même qui m’a parlé d’Yves Cape. Yves a fait L’HUMANITÉ 
et FLANDRES de Bruno Dumont, deux films que j’aime beaucoup et dont j’avais aimé la photo. Il 
cadre très bien, autrement, et cela donne un autre style au film.

Le scope, vous y teniez ?
J’y tiens tout le temps. C’est, je trouve, le plus beau format. Et puis, il y avait un décor qui s’y 
prêtait, celui du loft. C’est aussi très bien dans les rues. C’est beau d’avoir de l’air à droite et à 
gauche des personnages. Les très gros plans en scope sont magnifiques, ils isolent : le scope, 
c’est un format intimiste ! Je l’ai découvert avec CEUX QUI M’AIMENT PRENDRONT LE TRAIN. Je 
n’avais pas osé l’utiliser dans LA REINE MARGOT. C’était une erreur. Maintenant, je le ferais. 

Comment avez-vous travaillé pour la musique ?
J’ai demandé à Eric Neveux, qui avait fait déjà un morceau de CEUX QUI M’AIMENT PRENDRONT LE 
TRAIN et toute la musique d’INTIMITÉ. Je la trouve très belle ; parce que c’était difficile de ne pas trop 
dramatiser. J’ai essayé de l’utiliser aussi dans des situations de calme, comme par exemple pendant 
ce coup de téléphone des États-Unis. Il l’a composée en voyant le montage, il a refait plusieurs 
fois les maquettes avant d’enregistrer et de mixer. Il joue lui-même la guitare et c’est un excellent 
musicien. J’ai juste ajouté avec son accord la chanson finale (une version chantée par Antony and 
the Johnsons d’un morceau écrit par David Lynch et Angelo Badalamenti, «Mysteries of love», écrit 
pour Blue Velvet) parce que je voulais finir sur une voix chantée et nostalgique. Triste et sereine.
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